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D’UN  ALPHABET. 

COMMUN  A TOUTES  LES  LANGUES; 

PAR  M.  ROUVER, 

Maître-es-Arts  deTUniversité  de  Paris.' 
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Depuis  lougtems  la  Philosophie  i: 
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lumières  du  génie  créateur  en  état  d’enrichir 
l’humanité  de  la  découverte  d’une  Langue  univer- 
selle, lien  général  de  toutes  les  Sociétés.  Les 
Grammairiens  et  les  Académiciens  les  plus  dis- 
tingués, les  Philosophes  les  plus  profonds,  fo 
célébré  Leibnitz  enfin  nous  ont  présenté  /us- 
çpi’ici,  mais  sans  succès,  plus  ou  moins  d’apper- 
çus  relatifs  à cette  précieuse  tentative. 

Ce  fameux  problème,  insolu  jusqu’à  ce  four  ■ 
ne  seroit  peut-être  pas  insoluble  si,  avant  d’en 
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sîons  pour  premier,  principe  la  possibilité 
Alphabet  de  comparaison  commun  à toutes  les 
Langues.  Cet  Alphabet,  également  l’objet  parti- 
culier des  désirs  de  Leibnitz , a échappé  à la  saga* 
cité  de  ses  recherches,  ainsi  qu’à  celles  de  plu- 
sieurs Savans  et  Littérateurs  qui  s’en  sont  occu- 
pés depuis  lui.  C’est  la  solution  de  ce  dernier 
problème  que  j’ose  présenter  aujourd’hui  dans 
un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : Essai  raison^œ 

UE  MONOGRAPHIE  UNIVERSELLE  , OU  RECHERCHE  ANA- 
LYTIQUE d’un  chiffre  parfait  propre  a DEVELOPPER 
DANS  TOUTES  LES  LANGUES  l’aRT  d’ÉcRIRE  COMME 

l’on  parle. 

Fixer  les  vrais  principes  de  la  prosodie  , analy- 
ser les  sons  de  la  Langue  Françoise,  les  compa- 
rer avec  ceux  des  principales  Langues  vivantes 
de  l’Europe , déterminer  la  nature  et  le  nombre 
de  tous  les  sons  dont  elles  font  usage , et  présenter 
pour  résultat  un  Alphabet  qui  puisse  être  com- 
mun à toutes  les  Langues , tel  est  le  précis  de 
cet  ouvrage  que  j’offre  à la  Nation  Françoise, 
à l’Europe,  à tous  les  Peuples  de  l’univers. 

Quelques  réflexions  sur  les'  Alphabets  de  plu- 
sieurs Langues  mortes , et  de  quelques  Langues 
orientales,  sur  les  Syllabaires  ou  Alphabets  Tachy- 
graphiques  de  divers  Peuples  d’Asie  et  d’Afrique  , 
ainsi  que  sur  les  Caractères  et  les  Clefs  des  Chi- 
nois, en  répandant  sur  cet  Essai  plus  de  variété, 
le  rendront  en  même-tems  plus  intéressant. 
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Puissent  les  nouvelles  Méthodes  que  doit  i* 
îcessairement fournir  maDécouverte , en  facilitant 
l’étude  des  Langues,  rapprocher  les  diverses  Na- 
tions, et  resserrer  les  liens  fraternels  qui  devroienC 
unir  tous  les  humains  l 

Les  frais  nécessaires , tant  pour  la  fonte  de 
différons  caractères  et  la  formation  de  diverses 
planches , que  pour  l’impression  soignée  de  cet 
Essai,  ne  peuvent  point  être  considérables.  Je 
ne  dissimulerai  cependant  pas  que,  dans  les  cir- 
constances présentes,  la  crainte  trop  fondée  des 
contrefaçons  ne  me  permet  pas  de  m'exposer  à 
supporter  les  pertes  que  jepourrois  essuyer  en  le 
faisant  imprimer  à mon  compte. 

Je  n’ai  d’autre  titre  , pour  obtenir  du  Public  la 
faveur  d’une  réputation  anticipée,  que  l’espoir 
que  je  conçois  de  payer  ensuite  à sa  confiance 
un  tribut  qui  ne  seroit  peut-être  pas  à mépriser. 
C’est  dans  ce  seul  espoir  que  j’ose  me  dater  que 
les  véritables  Amateurs  des  Belles-Lettres  en  gé- 
néral, et  sur-tOiit  ceux  qui  s’intéressent  le  plus 
aux  progrès  de  l’étude  des  Langues,  ne  dédai- 
gneront pas  de  concourir,  par  le  moyen  d’une 
Souscription  , à l’édition  d’un  Ouvrage  qui  est 
le  fruit  de  plusieurs  années  d’un  travail  assez  suivi. 

N’ayant  jamais  eu  d’autre  vue  que  l’utilité  gé- 
nérale , je  ne  me  propose  aucune  spéculation 
mercantile.  Pourleprouver , d’une  maniéré  peu 
équivoque,  je  me  fais  un  plaisir  d’annoncer  ici 
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je. destine  la  moitié  du  produit  de  cet  Ouvragé 
à l’Institution  des  Sourds-Muets.  Je  n’ai  pu 
voir  cette  merveilleuse  Institution  sans  éprouver 
les  sentimens  délicieux  que  partage  nécessaire- 
ment chacun  des  Spectateurs , quand  il  peut  s© 
convaincre  par  lui-méme  de  la  facilité  et  de  lu 
sûreté  d’une  Méthode  qui,  par  des  procédés  aussi 
simples  qu’ingénieux , peut  rendre  à la  société 
des  êtres  infortunés  que  la  nature  semhloit  en 
avoir  séparés  pour  toujours.  Jai  communiqué  mon 
Ouvrage  à l’Instituteur,  digne  émule  du  vertueux 
Abbe  de  l’Épée.  Personne  peut-être  n’étoit  plus  en 
état  de  mieux  saisir  la  généralisation  de  mes  idées 
sur  les  élémens  primitifs  du  langage , et  je  ne  puis 
m’empêcher  de  m’honorer  ici  du  suffrage  que  j’en 
ai  obtenu. 

C’est  M.  I’AbbÉ  sic  a RD  lui-même  qui  veut 
bien  être  ma  caution  , le  parrain  de  mon  ouvrage, 
en  se  prêtant  à ce  que  ses  Eleves  l’impriment,  et 
que  l’Econome  de  la  Maison  reçoive  le  prix  des 
Souscriptions. 

Je  n’ai  pas  cru  pouvoir  offrir ~une  plus  grand© 
sûreté  à ceux  qui  voudront  bien  sur  une  pareille 
foi  hasarder  la  somme  modique  de  cinq  liv.  en 
souscrivant  pour  un  gros  de  4 à 5oo  pages. 

A PARIS, 

De  l’imprimerie  de  l’INSTITUTION 
des  Sourds-Muets  ; près  l’Arsenal» 


